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    Rocamadour

le sanctuaire et le gouffre
 
Gilles Lades
 
Rocamadour attire fidèles et pèlerins autour de
son sanctuaire de la Vierge Noire, à mi-hauteur
du grand rocher du Val d’Alzou. Ce ruisseau,
qui a la particularité d’être intermittent, donne à la
vallée des couleurs d’oasis.
La ville médiévale est secrètement entourée par un
défilé, le “Val Ténébreux” et par deux gouffres en aval :
Cabouy et Saint-Sauveur. Le second éveille plus particulièrement l’idée de l’insondable.
Ces lieux saisissants, générateurs d’expériences originaires comme l’effroi et la fascination, environnent
d’étrangeté un sanctuaire conçu comme un théâtre
de pierre qui magnifie les volumes initiaux du canyon
et comme une pensée théologique invitant, à travers
la riche histoire du pèlerinage, à une double postulation chrétienne : l’élévation et le recueillement.
 
Gilles Lades est né en 1949 à Figeac. Il vit et travaille dans le Lot. Prix Antonin Artaud 1994.
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La route nationale et la voie ferrée cheminent un moment de conserve à la sortie Nord de
Gramat ; l’élan est donné à ceux qui vont quitter
le Quercy. Bientôt, le train frôlera en grondant
le puits de pierre de Roque-de-Cor, puis plongera en longues courbes vers le cirque de Montvalent, avant de traverser en un souffle la Dordogne.

L’élan est donné par l’espace ouvert et libre 
l’on est déjà dans l’impersonnel, dans le cadre
étroit des tâches fixées loin, au creux de vastes
villes, parmi les plaines. L’on se hâte, envahi
d’insidieuse indifférence, celle dont on croit se
consoler en pensant à quelque meilleur lendemain.

L’on s’en va, après avoir entrevu, ou connu
un bonheur ici, entre vallées vertes et sanguines
et causses tendrement hérissés de chênes, près
de ces maisons basses souvent, où veille, jusqu’en ce début du 21ème siècle, la fenêtre de
l’aïeul survivant, de l’aïeule aux yeux voilés de
solitude mais vifs aux mots du passant ou du visiteur. Or, tout proche, un site, connu de toute
l’Europe, appelle : Rocamadour. Quelques panneaux, un chemin devenu route y mènent en
aveugle, à la distance du choix d’aller voir.

L’œil est encore loin du panorama partout
reproduit, du grand éperon et du sanctuaire. À
quelques enjambées, il ne saisit que la roche germée du sol. Roche intacte, échappée aux carrières et aux broyeurs, et qui donne au conducteur l’envie de s’arrêter, de la rejoindre, et de
marcher entre ses veines torses, ses trous bizarres, ses effluves. L’herbe la pare, l’herbe rare
frêle et blonde, parsemée d’épineux coriaces.

Les voitures continuent d’assaillir le silence,
mais déjà le monde est autre, et nous y marchons parmi la moire des gris et des beiges, des
blancs pelucheux, des argiles brique. Chaque
saison donnera son arôme : glaise et mousse
avec la pluie, thym sauvage en fin d’été, mêlé à
l’amertume poivrée d’herbes inconnues, et toujours l’émanation intermittente du simple calcaire, qui se plaque aux narines comme une
pièce de pierre sur la langue.
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Un autre désir est désormais à l’œuvre : emporter tout l’espace avec soi, à l’affût des perspectives, des lumières rasantes. Mais, plus que tout,
comme un suprême instinct de liberté, peut
s’imposer à chaque instant le bonheur de s’arrêter, et d’interroger la circulaire étendue. Tout
est donné, en ces moments-là : l’âme remplit
l’espace, et la lointaine colline nous renvoie le
son de notre cœur bien plus sûrement, et bien
plus justement, que la page distraite d’un livre.

En ce lieu précis du causse, le regard, trop
mobile peut-être, a déjà repéré et presque aussitôt perdu la vision d’un rocher en léger contrebas : ravin, falaise, sauvage profil de l’inconnu.
Quelle vallée fait corps avec ces échines hérissées ?

Mais l’on est orienté ; le plateau s’en va droit
entre des murets de pierres minces et plates et
le gris lumineux des érables de Montpellier, jalons erratiques et silhouettes singulières.

Bientôt, des garennes apparaissent, comme
si l’on avait réussi à apprivoiser ces grands fauves
végétaux que peuvent devenir les chênes du
Quercy, quand ils ont enfin atteint une profonde
argile sous la roche. Poussés menus et grandis
tors, ils se sont parfois redressés in fine, dans
leur grand âge qui a fait craquer les dalles, au silence des vastes nuits d’hiver.

Garennes de halte, comme aux abords imprécis du site sanctifié, à l’arrivée touffue des
provinces et des peuples.
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L’on traverse l’Hospitalet (l’un des hôpitaux
médiévaux du pèlerinage, dont la chapelle est
consacrée à Saint Jean). Les routes convergent
ici des quatre horizons ; la pierre, sauvage ou domestique, jalonne obstinément le chemin et le
dispute à l’emprise élargie du commerce. À
quelques dizaines de mètres de la plus contemporaine effervescence, au bout d’un sentier dérobé, l’élégante grotte des Merveilles fait monter
ses dessins rupestres d’une profondeur de 20
000 ans. De menues figures de chevaux et de
cervidés se fondent dans les aspérités de la paroi, tandis que l’on hésite devant d’autres animaux : loups, hyènes, élans ? Des ponctuations,
énigmatiques, jalonnent ce qui fut un parcours
dans l’espace initiatique de la grotte.

Mais le ravin est là ; l’œil joint d’un trait la
grise arête calcaire au vert inaltérable du fond de
la vallée. Puis, au fur et à mesure que le regard
remonte (il avait aussitôt habité le vide), la gravité s’impose comme une statue dans le clair-obscur : Rocamadour fait face, martelé de lumière ou buriné par l’ombre portée du soir.

C’est ici, dans ce saisissement brusque et
rendu assurément bien plus fort par la nudité
des lieux au Moyen-Âge, que les pèlerins pénitents se prosternaient, leurs chaînes pénitentielles autour du cou (ils ne se délivreraient de ce
signe de la faute et du péché qu’une fois le parvis des sanctuaires atteint).

Rocamadour était le terme d’un pèlerinage
assez libre, où les fidèles originaires de toute
l’Europe se mêlaient à ceux qui, venant particulièrement des Flandres – et même de Lettonie –
accomplissaient leur peine judiciaire.
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À quel moment faut-il venir au belvédère de
Rocamadour pour effacer toutes les photographies rencontrées et subies ? Le moment de la
contemplation la plus vraie sera peut-être le
moins prémédité. Ainsi de la mer, côtoyée tant
de fois sans émoi, ainsi du ciel, dont le bleu s’est
terni par consentement routinier.

Or l’évidence du Beau parfois fulgure et
semble expliquer du plus profond les formes du
monde. Il en sera ainsi pour Rocamadour, qui
surgira de l’immobilité de cette perspective imposée. Serons-nous en voiture ? Marcherons-nous ? Quel aspect du site nous saisira ? Ses
proportions ? Sa beauté graphique et plastique ?

Sans doute, plus simplement, plus immédiatement encore, son émotion. Car ce rocher, ces
pierres, sont devenus une vaste et complexe
pensée. Une pensée où l’œuvre humaine,
l’amour humain ne sont pas seuls. Notre-Dame
de Rocamadour, Saint-Amadour, font frémir la
pierre d’un autre infini que celui des proportions d’or et des nuances poudreuses de la
roche et du temps. L’attente et le murmure inévaluables des pèlerins présentent le site dans la
fixité d’un rêve psalmodié le long des routes.
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Et l’émotion contemplatrice, qui brisera le
sommeil de l’apparence, (la masse du rocher légèrement tournée vers nous, ornée, embellie de
toute sa claire et obscure complexité), elle jaillira
aussi du fait que nous aurons reconnu ce point
central, ce point de fuite et d’aboutissement que
constitue l’énigmatique et massive bâtisse de la
basilique, aveugle presque à la considérer de
loin, à peine aérée de quelques fenêtres irrégulièrement placées. Maison de pierre contre la
pierre, abri qui retentit sourdement, intimement, du souffle des hommes montés là-haut,
entre vide et falaise, tout près d’une chapelle qui
fut à l’origine une cella, un nid, une cellule
d’adoration et de recueillement confiée à la solitude, dans le haut Moyen-Âge.

La plus puissante des demeures de Rocamadour est aussi la plus sobre ; ces hautes murailles
carrées coiffées d’un toit à la manière d’une
grande maison cachent le trésor de la foi. Or
cette conque de pierre, à l’intérieur de laquelle
se...
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